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1. Sen teurs, cui sine et po li tique
« Le sujet du théâtre, c’est la so cié té. La so cié té à l’in té rieur des in di‐ 
vi dus, non pas les in di vi dus à l’in té rieur de la so cié té 1 », dé cla rait le
dra ma turge bri tan nique Ed ward Bond ré cem ment dé cé dé, sug gé rant
ainsi que le pro ces sus qui trans forme un ani mal hu main en un être
so cial est sem blable au pro ces sus nu tri tion nel. Qu’il s’agisse de so cia‐ 
li ser un nouveau- né ou de nour rir son corps phy sique, l’opé ra tion
consiste pa reille ment à lui faire in gé rer des élé ments vi taux ex té‐ 
rieurs à lui, élé ments qu’il mé ta bo li se ra pour en faire un
soi « propre ». La mé ta phore so ciale in hé rente à l’acte ali men taire se
re trouve ef fec ti ve ment dans nombre de pièces d’au teurs po li tiques -
« po li tiques » au sens pre mier du terme, c’est- à-dire qui in ter rogent
les rap ports de l’in di vi du et de la cité 2.
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Il s’avère que, de puis une ving taine d’an nées, les spec tacles met tant
en scène des épi sodes cu li naires se mul ti plient sur les scènes oc ci ‐
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den tales. Tous ne sont pas –  loin de là  ! – des spec tacles po li tiques.
Mais cui si ner sur scène ne semble plus in con gru de nos jours, et
nombre d’au teurs ou de met teurs en scène s’em parent de cette pos‐ 
si bi li té. La di men sion ol fac tive de tels spec tacles est un état de fait,
puis qu’il n’existe pra ti que ment pas de cui sine sans odeurs. Si l’on y
ajoute les œuvres ex pé ri men tales odo ri sées que l’on voit éga le ment
ap pa raître plus fré quem ment 3, on constate que les pu blics sont de
plus en plus ex po sés aux odeurs et donc que lesen tir est en train de
s’ins tal ler comme une mo da li té sup plé men taire de ré cep tion du
théâtre, au même titre que les ca naux de ré cep tion his to riques que
sont la vue et l’ouïe.

Le pré sent ar ticle part de ce double constat. Il s’in ter roge sur l’uti li sa‐ 
tion de la sen teur comme consti tuant théâ tral à part en tière, sus cep‐ 
tible d’être uti li sé par les au teurs po li tiques pour vé hi cu ler des élé‐ 
ments de sens ai dant à la construc tion du dis cours gé né ral de leurs
œuvres, et sur les condi tions qui rendent cette uti li sa tion pos sible.
Dans le pro lon ge ment de mes tra vaux sur les pré sences nu tri tion‐ 
nelles au théâtre, j’exa mi ne rai no tam ment deux cas où la sen teur est
dotée d’un degré d’au to no mie suf fi sant pour lui per mettre d’être uti li‐ 
sée en vue d’une ma ni pu la tion orien tée du res sen ti du spec ta teur, et
je conclu rai par un appel à ré éva luer son ex tra or di naire pou voir sé‐ 
mio tique 4.
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2. Re don dance ou pou voir si gni ‐
fiant au to nome ?
Dans les pièces qui ne cherchent pas à convaincre qui que ce soit de
quoi que ce soit, dans les pièces qui n’ont pas à trans mettre l’ur gence
d’un mes sage (comme c’est le cas pour le théâtre po li tique), la sen teur
est sou vent pré sente à la ma nière d’un pléo nasme. Elle n’est uti li sée,
la plu part du temps, que pour ren for cer la cou leur lo cale ou pour ins‐ 
tal ler des am biances. Dans Senses in Per for mance, la cher cheuse Sally
Banes (2007) re lève six uti li sa tions de la sen teur au théâtre, dont cinq
vont dans le sens de la re don dance :
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1 pour illus trer ce qui se dit, les per son nages, les lieux et les ac tions ;6

2 pour évo quer une at mo sphère ou une am biance ;7
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3 pour abon der ou contre dire des signes vi suels ou so nores ;8

4 pour évo quer des sou ve nirs ;9

5 pour iden ti fier la per for mance à un ri tuel 5.10

Je ne don ne rai ici que deux exemples croi sant plu sieurs de ces ca té‐
go ries.
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Une ma riée à Dijon 6, par exemple, re trace un mo ment de bon heur
mi ra cu leux lors d’un dîner dans une au berge. Le dis po si tif spec ta to‐ 
riel ré plique la si tua tion dié gé tique 7 en ins tal lant le pu blic à des
tables de res tau rant dis po sées en étoile au tour de l’ac trice qui dit son
texte aux dif fé rentes ta blées tour à tour, en même temps qu’un repas
leur est servi. Les arômes des plats qui ar rivent aux spec ta teurs font
écho à ceux évo qués dans le texte, tout comme leur si tua tion spa tiale
fait écho à celle du per son nage. Ils sont, pour ainsi dire, mis à sa
place. À l’in ter sec tion des uti li sa tions 1, 2, 3 et 4 de la taxi no mie de
Banes, la sen teur est ici un « in dice » au sens peir cien 8 du terme : elle
est l’effet tan gible qui émane d’une source cau sale - les plats ap por tés
aux spec ta teurs - et c’est cette su per po si tion de la si tua tion spec ta‐ 
to rielle sur la si tua tion dié gé tique qui pro duit l’effet im mer sif.
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Plus com mu né ment, le par fum sert sou vent de simple illus tra tion au
pro pos de la pièce. Ainsi, Salé, sucré, sacré 9, présente- t-elle un pa no‐ 
ra ma des prin ci paux rites ali men taires dans les trois re li gions mo no‐ 
théistes, pa no ra ma dont la nar ra trice offre un échan tillon mé to ny‐ 
mique à tra vers l’éla bo ra tion d’une odo rante chor ba, soupe tra di tion‐ 
nelle du Ra ma dan. Re le vant des cinq ca té go ries de Banes ci tées plus
haut, la sen teur pré sen ti fie ici un exemple à va leur gé né rale de ce qui
est en train de se dire sur scène. C’est à la fois un in dice, une icône
(elle ren voie à l’idée d’un plat en train d’être cui si né) et un sym bole
(celui des rites ali men taires dans les re li gions mo no théistes). L’acte
cu li naire et le par fum qui en dé coule adhèrent par fai te ment au pro‐ 
pos de la pièce. Ils ne de mandent au spec ta teur aucun tra vail de ré‐ 
cep tion par ti cu lier. Au contraire, ils l’en traînent dans une forme
d’adhé sion non pro blé ma ti sée au spec tacle.
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On voit que dans ces pièces, la sen teur sert sim ple ment à ré ité rer par
le canal ol fac tif une in for ma tion don née de prime abord. Son rôle est
re don dant à ce qui est per for mé, elle joue le rôle d’un ex haus teur de
goût ve nant agréa ble ment co lo rer la dié gèse. Ce type de spec tacles
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est émi nem ment res pec table – et sou vent très di ver tis sant ! – mais la
consé quence per verse d’une telle uti li sa tion de la sen teur est de la
rendre inerte du point de vue sé mio tique. Son au to no mie et son pou‐ 
voir si gni fiant se trouvent neu tra li sés. Elle ne si gni fie rien de plus que
ce qui est dit ou mon tré. Toute pos si bi li té de lui faire prendre en
charge de ma nière au to nome un en ri chis se ment, une pro blé ma ti sa‐ 
tion du pro pos, lui est ôtée.

Pléo nas tique ou non, l’uti li sa tion de l’ol fac tion sur la scène a peu été
théo ri sée par les au teurs, les met teurs en scène, ou les cher cheurs.
La bi blio gra phie com pi lée par le pro fes seur Charles Spence dans
Scent in the Context of Live Per for mance, en 2021, fait à peu près le
tour du sujet sous tous ses as pects (his to riques, tech niques et sé mio‐ 
tiques) et ne se trouve au jourd’hui en ri chie que de quelques cha pitres
et ar ticles dans des ou vrages plus gé né raux 10. Cette pa ra doxale ab‐ 
sence de théo rie alors que le phé no mène s’am pli fie semble confir mer
que l’ol fac tion consti tue en core un point aveugle dans l’art dra ma‐ 
tique. Elle n’en est pas le pa rent le plus pauvre 11, mais c’est comme si
les au teurs hé si taient à s’en em pa rer fran che ment pour lui don ner un
au then tique sta tut de consti tuant dra ma tur gique. La plu part du
temps, ils se re posent sur la prag ma tique afin de construire des ef fets
ol fac tifs, éli mi nant ceux qui « ne fonc tionnent pas » pour conser ver
ceux qui «  fonc tionnent  », sans vrai ment dé fi nir ce que «  fonc tion‐ 
ner  »  veut dire. S’il s’agit bien tou jours de dé clen cher une ré ac tion
émo tion nelle, la na ture de cette ré ponse n’est ja mais vé ri ta ble ment
dé ter mi née en amont, et on reste sou vent à la sur face du verbe
« émou voir ».
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La sen teur peut- elle faire plus que ré ité rer ce qui est déjà pré sen té
sur la scène  ? Dans quelles cir cons tances pourrait- elle four nir un
sur croît d’in for ma tion  ? Est- elle ca pable de peser de son propre
poids dans l’éco no mie sé mio tique gé né rale d’un spec tacle  ? Il me
semble que oui, du moins dans deux cas de fi gure qui sont par ti cu liè‐ 
re ment vi sibles dans les oc cur rences ali men taires du théâtre po li‐ 
tique tel que dé fi ni plus haut, et que j’ex po se rai dans les lignes qui
vont suivre.
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3. At tes ta tion de la vé ri té dié gé ‐
tique
Le pre mier type d’in for ma tion que la sen teur peut ap por ter de ma‐ 
nière au to nome sur une scène de théâtre est une af fir ma tion qui me
semble ma jeure : celle de la pri mau té de la réa li té dié gé tique sur celle
du pu blic. La sen teur a le pou voir de dire au spec ta teur  : « Ceci (la
dié gèse, ce qui se passe sur scène) est la vraie réa li té, celle qui est
fac tice, c’est la tienne ». Mais pour ce faire, elle doit opé rer par ef‐ 
frac tion.

17

On le voit dans la pièce de George Ta bo ri Mein Kampf (Farce) 12, qui
ex pose, sur le mode far cesque, com ment Hit ler par vient au pou voir
grâce à l’aveu gle ment des ci toyens or di naires qui ne me surent pas le
péril que ce per son nage re pré sente. À l’acte II, Hit ler re vient voir
Schlo mo, Gret chen et leur poule de com pa gnie, Mitzi, pour ré cu pé rer
son jour nal in time, qu’il avait ou blié chez eux. Shlo mo tar dant à le lui
rendre, les sbires d’Hit ler le font ac cé lé rer en s’em pa rant de Mitzi (la
poule) et en la pas sant à tabac de ma nière fra cas sante, dos au pu blic.
Puis l’un d’eux se re tourne vers la salle, avec « Mitzi étran glée et plu‐ 
mée pen douillant dans ses mains.  » (Ta bo ri, 1993, p. 67) Pour finir,
pen dant qu’ils font subir le même trai te ment à Gret chen, la dé pouille
de Mitzi est jetée dans une grande poêle pleine de ma tière grasse, ce
qui ré pand le bruit, et sur tout l’odeur de sa cuis son dans la salle,
parmi le pu blic. Cette ac tion porte à ce der nier un choc sen sible qui
fait voler en éclats sa per cep tion de la pièce. En effet, la dis tan cia tion
clas si que ment brech tienne dont elle avait fait preuve jusque- là avait
donné au spec ta teur un faux sen ti ment de maî trise. Dans la me sure
où les per sé cu tions na zies sont ad ve nues dans son espace- temps à
lui (le « vrai »), il pou vait se per mettre d’ap pré cier la façon dont Ta bo‐ 
ri les ra conte au pla teau sans se sen tir réel le ment concer né. Mais
lorsque la réa li té de la cré ma tion de la chair de Mitzi lui par vient di‐ 
rec te ment par l’odeur, toute dis tance se trouve abo lie et il se re trouve
par tie pre nante de ce qui se passe sur la scène. L’uni vers fic tion nel du
spec tacle se ré vèle bru ta le ment à lui comme étant l’espace- temps de
ré fé rence (le « vrai  ») et le spec ta teur se trouve pris de dans à son
corps dé fen dant. Lorsque la réa li té dié gé tique en va hit son es pace in‐ 
té rieur par ef frac tion ol fac tive, sa ré ponse émo tion nelle lui échappe.
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En l’es pèce, l’odeur de la chair grillée fait sur gir des sen ti ments de
pa nique et d’an goisse, dé cu plés par le bruit de la cré ma tion et la pré‐ 
sence du feu. L’ex ha lai son de la chair qui rôtit l’amène di rec te ment au
mi lieu des brû lés du deuxième conflit mon dial. George Ta bo ri ayant
perdu son père dans un camp de concen tra tion, on com prend son
en ga ge ment à mettre en garde contre le dan ger to ta li taire, et donc
ses choix nar ra tifs les plus im pac tants pos sibles.

Un autre exemple où l’ef frac tion ol fac tive af firme la pri mau té de la
réa li té dié gé tique sur celle du spec ta teur se trouve dans la pièce de
Roméo Cas tel luc ci Sur le concept du vi sage du fils de dieu (2011). Cet
exemple sort du contexte ali men taire, mais l’uti li sa tion de la sen teur
est la même. Dans un ap par te ment bour geois, un vieil homme ma‐ 
lade, nu sous un pei gnoir à cause des soins que son corps re quiert, vit
avec son fils, cadre su pé rieur en ac ti vi té. Au re tour d’une jour née de
tra vail du fils, le père est pris de diar rhées ré cur rentes. Le fils net toie
les vê te ments souillés, le sol et, sur tout, les fesses de son père, une
fois, deux fois, trois fois, dix fois, jusqu’à ce qu’il s’ef fondre émo tion‐ 
nel le ment, au point de dou ter de l’amour qu’il lui porte. La scé no gra‐ 
phie, très loin du réa lisme puisque l’ap par te ment, hy per sty li sé, est
do mi né par une gi gan tesque re pro duc tion du Sau veur du Monde
d’An to nel lo da Mes si na  (un vi sage du Christ im pas sible), donne au
spec ta teur, là en core, un faux sen ti ment de sé cu ri té : il pense qu’il va
as sis ter à un spec tacle al lé go rique, donc, par na ture, dis tan cié de sa
réa li té – celle qu’il res sent comme «  vraie  ». Même si ce qui s’y
passe  est très dur à voir : une per sonne se dé li tant cor po rel le ment
dans sa pro gres sion vers la mort, face à une autre échouant à la
main te nir di gne ment en vie et at tei gnant les li mites de ses ca pa ci tés
d’amour, ce n’est, mal gré tout, « que du théâtre ». Oui mais voilà  : la
puan teur des diar rhées, elle, est bien réelle, et dès qu’elle vient frap‐ 
per le spec ta teur, celui- ci se trouve ins tan ta né ment par tie pre nante
du drame qui se joue sur la scène 13. Dès l’ins tant où elle entre en lui
par le nez, il lui de vient im pos sible de s’en ex traire : puis qu’elle émane
de la scène, la sen teur semble en prou ver la réa li té exis ten tielle, et les
li mites de l’hu ma ni té du fils de viennent aussi celles du pu blic.

19

Cette ef frac tion ol fac tive, ce rapt du spec ta teur pour l’ame ner au
cœur de ce qui se joue sur la scène, s’ap puie sur deux ca rac té ris tiques
com munes aux af fects et à la sen teur qui les dé clenche. En pre mier
lieu,  les af fects vont plus vite que la pen sée. Ils ne sont pas ra len tis

20



Comment l’olfaction peut-elle contribuer à la réception d’une œuvre théâtrale ? Esquisses d’une
réflexion sur la sémiotisation des senteurs au théâtre

par les méandres de la concep tua li sa tion, tout comme le par fum
monte di rec te ment au cer veau lim bique sans pas ser par la zone cog‐ 
ni tive. Cette ca rac té ris tique per met de prendre le spec ta teur de
court. L’ar ri vée bru tale de la sen teur dans son champ per cep tif fait
sur gir en lui des ré ac tions émo tion nelles à son corps dé fen dant, ré‐ 
ac tions qui pré sen ti fient le dis cours de l’au teur dans son vécu. En
consé quence, il se trouve comme placé de force sur la scène, et par‐ 
tie pre nante des en jeux qui s’y dé roulent. Pour cette rai son, il est es‐
sen tiel que l’ap pa ri tion de la sen teur se fasse de ma nière in at ten due
et sur un arrière- fond anos mique – du moins, théâ tra le ment anos‐ 
mique. Si d’autres sen teurs sont pro duites par la scène avant ce
moment- là, le coup de théâtre fait long feu, car toute la pro duc tion
ol fac tive aura été iden ti fiée comme dié gé tique, donc sé pa rée de l’uni‐
vers spec ta to riel.

En deuxième lieu, les af fects comme les sen teurs ne se contre disent
pas, puis qu’ils sont de na ture sen sible. Pro duire une sen teur (et l’af‐ 
fect qui l’ac com pagne), re vient à en af fir mer la réa li té. Pour le spec ta‐ 
teur, la sen teur est «  vraie  », puis qu’elle existe, puis qu’elle ar rive
jusqu’à lui, puis qu’il la per çoit. Sa réa li té nie son ori gine dié gé tique, et
la rem place. Qui plus est, comme le sou ligne la cri tique d’art San dra
Barré dans L’Odeur de l’art, la sen teur s’ef fa çant à me sure que les mo‐ 
lé cules odo rantes dis pa raissent, le fait même de sen tir consti tue une
ex pé rience ma té rielle du temps qui passe, donc, du pré sent, donc, de
la réa li té dans la quelle il s’ancre et dont il at teste. (Barré, 2021, p. 134-
146).
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Pour finir, cette uti li sa tion de la sen teur pos sède éga le ment la
vertu d’être por table. En effet, ce que le spec ta teur em porte avec lui
dans son monde à la fin du spec tacle n’est pas la lour deur d’une
masse de connais sances di dac ti que ment or don née par une chaîne de
rai son ne ment. C’est sim ple ment le sou ve nir d’une im pres sion.
Comme le dit la phi lo sophe Chan tal Ja quet dans sa Phi lo so phie de
l’odo rat : « En réa li té, la mé moire … est ce qui reste de l’im pres sion ol‐ 
fac tive une fois que l’odeur s’est dis si pée. » (Ja quet, 2010, p. 427). Le
dra ma turge Ro dri go Gar cia, qui met sou vent en scène des si tua tions
nu tri tion nelles pour té moi gner de la dé vas ta tion du monde par notre
so cié té in dus trielle, in siste, par exemple, sur l’im por tance de « l’odeur
de pour ri  » dans ses spec tacles. Il as si mile cette odeur à notre
monde, et sou haite que le spec ta teur l’em porte avec lui après la re ‐
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pré sen ta tion afin, peut- être, d’avoir envie de chan ger ce monde
« pour ri 14  ». Lui aussi uti lise l’ef frac tion ol fac tive pour im pli quer les
spec ta teurs dans ses spec tacles. Tou te fois, à l’in verse des exemples
que nous ve nons d’évo quer, lui ne l’amène pas de ma nière fra cas‐ 
sante. De toute ma nière, sa façon d’écrire non nar ra tive ne pour rait
pas mé na ger de tels coups de théâtre. Au contraire, dans ses pièces,
la sen teur prend corps petit à petit, de ma nière cu mu la tive, à me sure
que se suc cèdent les ac tions mo bi li sant des ali ments frais. L’arrière- 
fond est tou jours anos mique 15, mais les ou trances qui se dé roulent
sur la scène sont telles que la sen teur, fi na le ment, n’est qu’un élé ment
parmi d’autres, qui ne se re père pas de ma nière plus saillante que le
reste. Son ap pa ri tion n’est pas vécue comme un point de bas cule. Ce
n’est qu’à la fin des spec tacles, après que les ali ments aient été dé ver‐ 
sés, dé chi que tés, écra sés, amal ga més, cuits, par fois brû lés, que le
spec ta teur constate la pré sence ol fac tive de ce qui s’est joué sur la
scène. C’est après la re pré sen ta tion que le frappe la prise de
conscience que ce qui s’y est dé rou lé était «  vrai  », vrai puisque ce
qu’il sent est la vraie odeur de vrais ali ments vrai ment sac ca gés. Il se
dé couvre ef frac té par le spec tacle, joué par lui qui l’a forcé à y
prendre part sans qu’il s’en aper çoive, et qui le ren voie au monde réel
char gé de la res pon sa bi li té de cette par ti ci pa tion.

Bru tale ou dis crète, l’ef frac tion ol fac tive au théâtre montre que la
sen teur ma ni feste la pri mau té de la réa li té dié gé tique sur la réa li té
spec ta to rielle dans la conscience du spec ta teur. Pour le dire avec
Vio laine de Carné, prin ci pale au teure dra ma tique contem po raine tra‐ 
vaillant la di men sion ol fac tive des spec tacles, « l’odeur ne re pré sente
pas, elle est. Elle sai sit le spec ta teur dans la puis sance d’un ici et
main te nant. Sa dif fu sion in ter rompt le prin cipe de re pré sen ta tion,
par l’ir rup tion d’une réa li té sou daine  ». (Ja quet, 2025, p. 269) Po li ti‐ 
que ment co lo rée au cours d’une re pré sen ta tion, elle est donc sus cep‐ 
tible de consti tuer un outil dra ma tur gique très ef fi cace, et de s’uti li‐ 
ser comme un moyen pour saper notre pro pen sion à ne pas nous
sen tir réel le ment concer nés par ce qui est re pré sen té.

23

4. La sen teur pro blé ma ti sée
Af fir mer la pri mau té d’une réa li té (dié gé tique) sur une autre (spec ta‐ 
to rielle), c’est faire pas ser le spec ta teur d’un cadre ré fé ren tiel à un
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autre. Pour que cette bas cule ait lieu, on l’a vu, il faut main te nir ces
deux cadres sé pa rés jusqu’au mo ment où l’un se trou ve ra ab sor bé par
l’autre. En d’autres termes, il faut que la scène n’ait pas été mar quée
par un arrière- plan odo rant. En effet, le com por te ment sé mio tique de
la sen teur sera dif fé rent si celle- ci se trouve iden ti fiée de prime
abord comme fai sant par tie de la réa li té scé nique, comme on va le
voir à pré sent.

Le deuxième cas re pé ré où la sen teur peut ame ner du sens ori gi nal
dans un spec tacle ne re lève plus d’une dé marche qua li ta tive  – celle
de faire bas cu ler le spec ta teur d’un plan exis ten tiel dans un autre –,
mais d’une dé marche quan ti ta tive : celle d’en ri chir un cadre exis ten‐ 
tiel com mun à la scène et à la salle. Ce cas se pré sente soit lorsque la
sen teur est déjà pré sente au mo ment où le spec ta teur vient s’as seoir,
in di quant par là une en trée dans le spec tacle in me dias res, soit lors‐ 
qu’elle est gé né rée à vue, de ma nière dé li bé rée, qu’elle ne prend pas le
spec ta teur par sur prise. Dans ces deux cas, elle est iden ti fiée tout de
go comme un consti tuant dra ma tur gique fai sant par tie de l’uni vers
dié gé tique. Mais elle est éga le ment iden ti fiée comme conjonc tive,
c’est- à-dire comme met tant en contact la réa li té scé nique et la réa li té
spec ta to rielle. En ve nant ainsi tex tu ri ser le gap entre la scène et la
salle, la sen teur est sus cep tible d’en ri chir cette der nière par un ap‐ 
port d’in for ma tions di verses, qu’il s’agisse d’in for ma tion sub jec tive
(comme un com men taire auc to rial), ou d’in for ma tion fac tuelle et ob‐ 
jec tive. Mais pour ce faire, elle ne peut pas tra vailler seule : elle a be‐ 
soin de s’ap puyer sur d’autres consti tuants dra ma tur giques. Comme
le dit la de si gner ol fac tive Lau rence Fa nuel «  Face à une odeur, le
spec ta teur ne sait pas com ment trai ter cette in for ma tion im ma té‐ 
rielle. Il veut y mettre un sup port. » (Hahn, 2016, p. 48) Tout se passe
comme si, grâce à ses sup ports, la sen teur théâ trale prin ceps ou gé‐ 
né rée à vue avait le pou voir de fixer sur elle des élé ments d’in for ma‐ 
tion qui ap par tiennent à la réa li té spec ta to rielle pour les in jec ter dans
l’alam bic du spec tacle, avant de se pro je ter à nou veau vers le spec ta‐ 
teur, char gé de sens sup plé men taire.
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Un exemple ex pli cite se trouve dans Her ma nos 16. Cette pièce com‐ 
mence lorsque deux frères se font un café, qu’ils jugent amer, dans la
cui sine de leur grand- père qu’ils sont venus vider après son décès.
Les spec ta teurs par tagent, sinon le goût, du moins l’arôme de ce café,
de même qu’ils par tagent l’his toire de ce grand- père, anar chiste es ‐
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pa gnol, que les deux frères re créent à l’aide d’in gré dients ali men‐ 
taires, no tam ment de mor ceaux de sucre – sucre roux pour les
« rouges », sucre blanc pour les « blancs », pour les grandes ba tailles
de la Guerre d’Es pagne. À la fin, après avoir re vé cu le par cours de leur
aïeul, ils se font un deuxième café ; café qu’ils sucrent, celui- là, avec
un cube de sucre roux. Le pu blic, à nou veau, par tage l’arôme du breu‐ 
vage, mais celui- ci s’est en ri chi de tout ce que la pièce leur a ap pris,
et que ré sume la der nière phrase du spec tacle  : « Oui. Ça change le
goût ». Dans les oc cur rences ali men taires au théâtre, goût et sen teur
sont sy no nymes 17. Pour le spec ta teur assis dans la salle, le « goût » du
café, qui a chan gé entre le début et la fin de la pièce, c’est son arôme.
Mais dans la me sure où, qu’il soit roux ou blanc, le sucre n’a pas
d’odeur, la ré plique fi nale est né ces saire pour ma ni fes ter cet en ri‐ 
chis se ment.

Un autre exemple, plus ré cent, se trouve dans la der nière créa tion
d’Eva Doum bia, Au to pha gies, qui ex pose la ci ca trice co lo niale dont
sont mar qués les pro duits ali men taires du bout du monde que nous
consom mons sous nos la ti tudes sans y pen ser. Lorsque s’ouvrent les
portes du théâtre, un maffé est déjà en train de mi jo ter sur la scène.
Ces deux es paces se trouvent déjà uni fiés par cet arôme dont l’ori gine
est in du bi ta ble ment dié gé tique. Tout le spec tacle consis te ra en suite
en une pro blé ma ti sa tion de l’arôme de ce plat, puis de son goût,
lorsque les spec ta teurs se ront in vi tés à venir le par ta ger, à la fin.
Cette pro blé ma ti sa tion s’ef fec tue ra en ap por tant de l’in for ma tion sur
les dif fé rents in gré dients qui entrent dans sa com po si tion (pa tate
douce, huile d’ara chide, poivre, sucre, ca ca huète, riz, to mate, etc.).
Doum bia l’an nonce d’ailleurs en ou ver ture : « Dans cette cé ré mo nie,
on va faire le lien entre ce qu’on mange, l’his toire et la géo po li tique ».
Et en effet, de la connais sance est four nie au spec ta teur sur la façon
dont ces in gré dients loin tains furent pro duits, trans for més, ache mi‐ 
nés, pu bli ci sés, ven dus et consom més ici, chez lui. Ce qui est éclai‐ 
rant pour notre pro pos, c’est que cette in for ma tion vient se fixer sur
le par fum du maffé et l’en ri chir à l’aide de consti tuants dra ma tur‐ 
giques dis tincts ; en l’es pèce, les formes d’art tou chant les trois ca‐ 
naux per cep tifs res tants. Ainsi, des livres sur la géo po li tique des ali‐ 
ments sont- ils dis tri bués au pu blic. Ce der nier n’a, ma té riel le ment,
que le temps de les tenir entre ses mains, pas de les lire, mais rien
que ce tou cher lui in dique déjà le poids du sujet. La vue et l’ouïe, de
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même que la per cep tion ryth mique, sont en suite sol li ci tées par des
vi déos, des danses, des psal mo dies, des poèmes, par les quels est
trans mise l’in for ma tion sur l’his toire et le tra vail de ceux qui pro‐ 
duisent l’huile de palme, le poivre, la canne à sucre, l’ara chide, le riz,
la ba nane, le cacao, etc. Doum bia construit ainsi une nar ra tion mul ti‐ 
mo dale com plexe, qui ap porte des dates, des vo lumes de vente, des
taux de sa laire, le nombre d’es claves sur les ba teaux né griers, les
noms des pays qui pi lotent la dif fu sion in dus trielle de ces pro duits 18,
des noms d’en tre prises ou de marques em blé ma tiques 19, des ré cits
d’ex pé riences, etc. Toute cette in for ma tion vient étof fer le par fum du
maffé qui court pen dant le spec tacle, de même que les connais sances
du spec ta teur. Au bout du compte, celui- ci ne pour ra plus ap pré hen‐ 
der cette sen teur comme un élé ment dra ma tur gique to ta le ment fac‐ 
tice, puisque son épais seur his to rique, éco no mique, hu maine, qui
s’en ra cinent dans la réa li té spec ta to rielle, la sienne, nous aura été ré‐ 
vé lée à tra vers la co opé ra tion avec ces autres in gré dients dra ma tur‐ 
giques.

Je re marque que cette uti li sa tion de la sen teur se re trouve par ti cu liè‐ 
re ment dans les œuvres théâ trales trai tant de pro blé ma tiques re la‐ 
tives à l’iden ti té cultu relle, comme c’est le cas dans les deux exemples
cités ci- dessus. Elle se laisse no tam ment voir dans les pièces de plu‐ 
sieurs au teurs issus de l’im mi gra tion, dé si reux de cor ri ger le re gard
so cial porté sur leur com mu nau té d’ori gine. Ainsi, Fel lag ou Sara Je‐ 
hane Hédef produisent- ils des spec tacles dans les quels ils cui sinent
des plats nord- africains dont les in gré dients servent de base à une
éla bo ra tion jouée, chan tée ou fil mée. Pleine de poé sie, elle ap porte
néan moins une connais sance fac tuelle dans la quelle s’en ra cine leur
de mande de re con nais sance. Puisque, comme le dit Fel lag, «  pour
aimer, il faut connaître » (Fel lag, 2003, p. 10), le par fum de son cous‐ 
cous ou celui des bou lettes de Hédef 20, qui vient contac ter le spec ta‐ 
teur dans la salle, s’en ri chit de ce que les au teurs lui ap prennent au fil
des in gré dients qu’ils uti lisent les uns après les autres.
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On voit que dans les cas où la sen teur est uti li sée pour ap por ter une
in for ma tion par ti cu lière, elle a be soin de col la bo rer avec un ou plu‐ 
sieurs autres consti tuants dra ma tur giques. Il s’agit sou vent de la pa‐ 
role, mais Eva Doum bia nous montre que bien d’autres com po sants
sont sus cep tibles de jouer ce rôle. Cette col la bo ra tion est né ces‐ 
saire,car il est dif fi cile, scé ni que ment, d’ap por ter à une sen teur des
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va ria tions qui mo di fie raient un sens ou une va leur qui lui au raient été
ini tia le ment don nés. À ma connais sance, le seul exemple de cette dé‐ 
marche se trou ve rait dans Clean Smell Opera (1980), de Shaun
Lynch 21, où des pro duits net toyant (pro duits à vais selle, les sive,
sham poing, gel douche, etc.) - donc, pro dui sant une agréable odeur
de propre - sont uti li sés à l’excès, de façon à rendre cette odeur
« propre » écœu rante, et à faire coïn ci der cette ré ac tion avec le com‐ 
men taire que cette œuvre passe sur les di ver tis se ments mièvres que
consti tuent les « soap ope ras 22 ». Mal heu reu se ment, cette pièce n’a
ja mais été re prise et je ne peux en don ner de té moi gnage de pre mière
main. Quoi qu’il en soit, on voit que dans cha cun de ces exemples, la
sen teur, ados sée à d’autres consti tuants dra ma tur giques, pré sen ti fie
un dis cours auc to rial qu’elle amène au cœur du vécu du spec ta teur
par le nez.

5. Un pou voir opé ra tif en core
trop peu uti li sé
Qu’elle s’im pose dans le res sen ti exis ten tiel du spec ta teur par ef frac‐ 
tion ou qu’elle vienne en ri chir ses connais sances et son vécu grâce à
une uti li sa tion com bi née avec d’autres consti tuants dra ma tur giques,
on ne peut que consta ter l’im mense pou voir vé hi cu laire et la force
opé ra tive de la sen teur au théâtre - ou, pour re prendre le mot de Do‐ 
mi nique Pa quet - de sa force « per fu ma tive » (Pa quet, 2004, p. 161). Il
semble bien qu’un champ de re cherche à peine dé fri ché se laisse ici
aper ce voir. En té moigne par exemple la ré cente thèse de doc to rat de
Lou Som pai rac, étu diant le phé no mène ol fac tif à l’aune de la phé no‐ 
mé no lo gie pour abou tir au concept « d’olf- action », qui dé fi nit l’ol fac‐ 
tion non pas comme une opé ra tion vécue pas si ve ment, mais comme
« la sai sie ac tive et agis sante d’une réa li té ». (Som pai rac, 2021, p. 26)
Par sa na ture phy sique, mais ma té riel le ment sub tile, par sa ca pa ci té à
pro vo quer des af fects comme à pré sen ti fier des idées, la sen teur peut
rap pro cher - voire fu sion ner - les uni vers dié gé tique et spec ta to riel.
Bien conçue, cette mise en com mu ni ca tion in time peut fa ci li ter (voire
par fois même im po ser  !) l’in ves tis se ment éner gé tique et ima gi naire
du pu blic dans un spec tacle. La sen teur a le pou voir d’ame ner le
spec ta teur au cœur de la scène et, lorsque cette scène est po li tique,
de le mettre en po si tion de vivre une ex pé rience du réel dif fé rente de
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celle que le filtre de sa culture lui fait vivre au quo ti dien. La sen teur
au théâtre a plus que le pou voir de dé cen trer le re gard : elle a le pou‐ 
voir de dé cen trer le res sen ti du vécu.

Quelques com pa gnies tra vaillant le théâtre ol fac tif :

Com pa gnie Le tir et la lyre, https://www.ti ret la lyre.com

Com pa gnie Miss Bouillon, https://miss- bouillon.com

Com pa gnie « Feel By Smell », https://pau li ne du mail.com
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NOTES

1  « The sub ject of drama is so ci ety; so ci ety in people, not people in so ci‐ 
ety. » (Bond, 2006, p. 212)

2  Voir à ce pro pos mes tra vaux sur <https://pleiade.univ- paris13.fr/>.

3  Comme le som meil des diables, de Guillaume Des mar che lier (2022), odo ri‐ 
sé par Lau rence Fa nuel. N’étant pas spé cia liste du par fum à pro pre ment
par ler, mais plu tôt des pré sences nu tri tion nelles au théâtre, mon ana lyse
por te ra ici es sen tiel le ment sur les sen teurs qui émanent d’oc cur rences cu li‐ 
naires sur scène.

4  L’ad jec tif « sé mio tique » qua li fie la ca pa ci té d’un objet à se faire signe, de
façon à être por teur de sens.

5  La sixième est : pour ser vir d’élé ment dis tan cia teur.

6  De Sté phane Olry (2016), d’après le roman épo nyme de Mary Frances
Ken ne dy Fi sher (Pren tice Hall, 1991).

7  L’ad jec tif « dié gé tique » ren voie à l’espace- temps fic tion nel, en op po si tion
à celui, « réel », du spec ta teur.

8  Voir la théo rie des signes dé ve lop pée par le sé mio ti cien Charles San ders
Peirce, qui dif fé ren cie « in dice », « icône » et « sym bole ».

9  De Sté pha nie Schwartz brod et Ni co las Stuve, (2016), d’après le roman Sa‐ 
veurs sa crées, de Sté pha nie Schwartz brod (Actes Sud, 2007).

10  Sans pré tendre à l’ex haus ti vi té, nous avons fait pré cé der ces ré fé rences
d’un as té risque dans notre bi blio gra phie en fin d’ar ticle.

11  Ce se rait plu tôt le tou cher.

12  1987.

13  « Bien réelle » est une façon de dire que le pu blic la per çoit ainsi. Dans
les faits, il s’agit, na tu rel le ment, d’un par fum de syn thèse.

14  « Peut- être que toutes les choses que je n’aime pas dans la so cié té sont
là, dans cette odeur qui flotte sur le pla teau quand la re pré sen ta tion est
finie. C’est un pri vi lège ré ser vé au théâtre, que le pu blic puisse s’en re tour‐ 
ner chez lui avec ses che veux et ses vê te ments im pré gnés de cette odeur de
pour ri qui émane de mes spec tacles. » Ro dri go Gar cia cité par Le Tan neur
(2002, p. 2).
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15  À ma connais sance, les mises en scène de Gar cia ne sont pas odo ri sées
de prime abord.

16  La com pa gnie les mal adroits, 2016.

17  Il est en effet plus dif fi cile de faire goû ter à des spec ta teurs quelque
chose qui a été cui si né sur scène avec la langue et le pa lais qu’avec le nez.
Grâce au phé no mène de l’ortho- olfaction, c’est donc gé né ra le ment par le
par fum que l’on fait l’ex pé rience de la sa veur au théâtre.

18  La Suisse pour le cho co lat, par exemple.

19  Comme la cé lèbre pâte à tar ti ner Da ka tine.

20  Et si l’ori gine du monde par tait d’une bou lette ? 2021. Non pu blié à ce jour.

21  Men tion né dans Banes & Le pe cki (2007) et Spence (2021).

22  Les soap ope ras sont des feuille tons té lé vi sés ou ra dio pho niques, ini tia le‐ 
ment pro duits par des en tre prises de pro duits d’hy giène (« soap » si gni fie
«  savon » en an glais) aux États- Unis dans les an nées 1930, qui ci blaient le
pu blic des femmes au foyer.

RÉSUMÉS

Français
La mul ti pli ca tion des spec tacles odo ri sés fait que le sen tir s’af firme dé sor‐ 
mais comme une mo da li té sup plé men taire de ré cep tion du théâtre. Pour
au tant, l’uti li sa tion de la sen teur sur la scène reste re la ti ve ment peu théo ri‐ 
sée. Cet ar ticle ana lyse deux cas où elle se montre ca pable de contri buer à
un spec tacle de ma nière au to nome  : l’ef frac tion ol fac tive, qui ma ni feste la
pri mau té de la réa li té dié gé tique, et la charge in for ma tive dont elle se dote
par co opé ra tion avec d’autres consti tuants dra ma tur giques. Il conclut sur
un appel à re con naître son pou voir sé mio tique, par ti cu liè re ment dans le
théâtre po li tique.

English
The cur rent pro lif er a tion of scen ted per form ances means that smell has
now es tab lished it self as an ad di tional mode of theater re cep tion. How ever,
the use of scent on stage re mains re l at ively un the or ized. This art icle ana‐ 
lyzes two cases in which scent is shown to con trib ute to a per form ance in
its own right: ol fact ory in tru sion, which demon strates the primacy of die‐ 
getic real ity, and the in form at ive power scent may ac quire through co oper‐ 
a tion with other dram at ur gical com pon ents. It con cludes with a call to re‐ 
cog nize the se mi otic power of scent, par tic u larly in polit ical theatre.



Comment l’olfaction peut-elle contribuer à la réception d’une œuvre théâtrale ? Esquisses d’une
réflexion sur la sémiotisation des senteurs au théâtre

INDEX

Mots-clés
dramaturgie, esthétique, opérativité de la senteur, réception théâtrale,
sémiologie théâtrale

Keywords
dramaturgy, aesthetics, scent operativity, theatrical reception, theatrical
semiology

AUTEUR

Agathe Torti-Alcayaga
Université Sorbonne Paris-Nord, Laboratoire Pléiade, France.

http://interfas.univ-tlse2.fr/odore/93

